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LÉ CllÉ~t U CHIATIENT
[Voir à partir du n 11

TBM{IEME 1HRTIB

DEUXRIVALES,

I

ficilenient. On pouvait la voir, s'étonner, réfléchir, coul-à
parer; un point de ressemblance, échappé JÙUltVàlors,
poqit{iâiii ~pêr l's ýë'priis et 19 farre rècon&itr..

Ëlle ýaàk,ËËis plÙS àe ?tonrnexri cral#tlainti de 'céder'
à l~~êi~in~rlrl~V iéqu'ou:edt dit q-d'èllè
s'enfuyait.

Mais son émotion s'accrut~ encore quand ëlle ý etô-
va enf"tUcbdü 'ehitWaÜ iletesgdllly,.

Là elle fut -biiéè -de 'ïssébir.
L ¶I àoxiptt; élén±t, comÉbiei était temaret

ion entreprise....
EixnÏeMft p.Ii-Ies' nr our feinidte si bien

que.Paul n'aurait-àueun ~Ùçfl?.
iïli étk1t là, dâns dè èhàteaU qifi avait aippartenu à

mon père I .. .Albine aurait-elle la toré "dé nt se point
trahih en de tÏdÙvaàn daùÏ la chambàlre dà elle avait as-
sassiné -~â~

Elle s'était assise auprès du parc et regardait.
Efl e6i~ch~t I t'ei'ét~ ciuchieuxet précipité

de son coeur et cherchait à s'habituer à àdti êition...

Elle se leva, s'avança vers la grille...
Comme la grille n'était pas f"4ý él' enirà et avi-

sant~4* frrdllié ~ m iù~qi hait tait à Paul
les honneurs dti téa.sa~n, Vers lui.

-MbiiÏlui diWel d'Uns î,diteilitj voudrais
que vous me conduisiez auprès de M. Paul.

Le jardinier sie i4tbhtlna, là ie-gàkIdàti mècondea, -puis
pipuàtit oea bêtihe eh tel-ré:

-C'est fiile, mnoiisieùr Hi'èâi 'Jà8 sorti, voéulez-vous
tue 94#irré? l'aNý#ù à1tnlutu à.lSer la telnêtre
lu cabinet de travail ; je vais le prévenir.

Ihil-à ~ ïeitesibél jarlimi ët eh'trè*rent au
château.

Alblné îýtiva1t le jàrdiixt n½àcMýaléùient.
ToMt 1 cftxp lé ftlrdinliet se rèro'utna:ý
A propos, dit-il lqti ft-cè qu'il faudtaque je' 1l 'an-

nonce, à M. Paul ?
-9à noUriceë.
-Ah! vous étés liahtiridý db ýmonêiéur, très bleù.
Le jardinier la laissa dans un petit salon et disparut.
AlIne s'assît et atte ndit t&e bàsg;e.
Des ptss précipités, une poô'te ouverte brusquement, et

Paul se trouvait devant elle, les soturcils froncés l'air
1iic<,ntent.

-roi ? Que viens-tu fairé' ... .Et qui t'a si bien rensel-
4née ?...

-Pai donne-moi, mon cher enfant. Jctais inquiète de
ne pas savoir ou tu te trouvais... En même temps j'étais
triste de voir que tu te défiais de moi... au point de me
faire parvenir tes lettres par l'intermédiaire d'un aini...
'Que t'ai-je fait, mon enfant, pour que tu agisses ainsi
envers moi ?... Est-ce que je ne mérite plus ta eonfian-
ce... Est-ce que j" Iîî érite pius ton affection ? ...

Elle était si pâle et semblait'si émue, que Paul eât pi-
tié d'elle.

-C'est vrai, dit-il, j'ai peut-êt ré usë é d défance, envers
toi. Je te prie de 'me pardoniner... mais on m'avais fait
promettre1 le secret, et ce secret ne m'ýapp'artenhànt pas, je
lie pouvais pas te le'confIer. Je t'a1 demandé, mqa bonne
qui t'a renseiek1ée, à :Ëaris, ý ettVa Instrti-ite' "de l'èaidroit'
où je hie 1trouv~ais..

-Surprise de recevoir tes lettres par un . <rbfmissioni-
naifré. aloiks ('ue je croyais que tu. étais loin -de Parùis, je,
nie gül l Éinée. Le conhnpisslonniair-e a'parlé. Ton aû-ii
\Vaubertin n'a pu me dire ce q 1uè; tu 1'fai ïsaisà i..hiaNi d"4
moins, il Hevait de.quelle endrdit.d Prnee arrivaient,
tes léitres. AÀ Rcey j ýài ifitrrogéteùo d nnd;ja

décrit ta'personmïé, eiin, je mre suis niïtbrýc e c'est.
ainsi que j'ai pu.parvenir 'jusqu'à toi.

Pauil la laisi ile.. enué. crinn n sAe cou-
fiant à elle, (le déplaire à la marquise.

Albinê éle 'ori+i èt doülôuriùsïle:uei
-Mon enfant, dit-eIle, je ne veêuik j3às êlre ln obstàée

à es proj ets... ëý1âuls co nte nté de t'avoilr ,vu.,. je vais re
partir ..

-fi~&S diil... alssi biýen tu pouirra' 'x"C.treui
puisque te voilà près de mt

-Si je peux t'être utile, tant .nieux.
-Dlans quelquies jours,*e le prlvois, je serai.obligé,de

retourner à Par4 . J 'a,rai terminé, ci-gsxusrl
týâéhe dont je rfl'étais c1ar*'Iatweu>t 'ded
ce voyage, avant de reýntrer à Paris, nous i xo- àAýyaIlon,,
qui n'est pas 1o 1iný, e.i là nous inme tt irq -s 1 4p ,l
projet quel'. ais ateoisde9hre.psp ,
rernts..

-- je suis a tes pyç1es? mon enfat d-elsayifrcs
Ise leva, un peu adouci, e't passýapt un bïiq, jý.u,ý le,

bris d'e sa mèêre, il l"',ýntraiha dàns 1- châ..
4-esdtmen riant, que je te.f4ssq i ,mo

* oinaine.,qsr o
Co--mo'ment s'é f'ait-it que Jeê te retrouve ici?
-Ç,ia bonne, c'est u>ne p.arti. du sec'ret ip je ->'e

peu~x te conier. L'autre partie, je p)eùx, a1 dire, en te
recommnandant le silence,,bien entendu ; je Suis à Rjecey
en train de rechercher quelp'eut bien être l'auteur d'un
assassinat commis il y a plus 'de vingt-cinq ans sur le
propriétaire mêéme.de ce château, Gaspard de Lesguilly.
Pourquoi Itremibles-tu ?..

-J ne tremble pas, tu te trompes, mo n enfant..., j 'ai
glissé sur le parquet at je me suis 'retenue à ton bras...
Et l'assassin, tu le connais? ..

-Pas encore !... Pense donc !... après viengt-cinq ans 1
-Mais tu le trouveras, j'en suis certaiie,
-Ah!
Et sa figure s'éclaira. Elle'respirait plus facilemient.
-Je- va'i- te faïire l'histoire de ce crime'. d-ela est ijuté-

resaiat, Wu utant plus qu'il s'est commis ici.


